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COMME un écho à la 18e édition
de la Journée internationale de la
langue maternelle (JILM), commé-
morée le 21 février 2017, cette

question (qui divise encore) vaut
son pesant d'or. L'Unesco, à l'initia-
tive de cette Journée, soutient tout
à la fois ''l'enseignement en langue

maternelle et l'éducation multi-
lingue''. Une démarche visant à ''la
promotion de l'éducation à la ci-
toyenneté mondiale''. 

Démarche antinomique ? Supplé-
tive ou saugrenue ? Retour en
grand format sur les enjeux d'une
commémoration.

Que valent nos langues aujourd'hui ?
Dialecte

C’EST sans tambour, nitrompette, que la 18e édi-tion de la Journée interna-tionale de la languematernelle, célébrée le 21février par la communautéinternationale, a été com-mémorée au Gabon.Thème de l’édition 2017 :"Vers des avenirs durables
grâce à une éducation mul-
tilingue". Une façon pourl’Organisation des nationsunies pour l'éducation, lascience et la culture(Unesco), d’encourager lapromotion de l'éducationmultilingue dans la ci-toyenneté mondiale. Cette journée fait égale-ment écho à l’objectif 4.6des Objectifs mondiaux dedéveloppement (ODD) del’Unesco, qui entend veillerà ce que "D’ici à 2030, tous
les jeunes et une proportion
considérable d’adultes,
hommes et femmes, sachent
lire, écrire et compter" .Considérant, par ailleurs,que " la langue maternelle
est le moyen par excellence
de transmission de la cul-
ture et des savoirs culturels

d'une région, des connais-
sances sur les rites, les arts,
le savoir-faire lié à l'artisa-
nat traditionnel, etc. Tout
cela à travers des pratiques
quotidiennes et sa trans-
mission d'une génération à
une autre", l’Unesco aclassé la langue maternelleau rang du patrimoinemondial immatériel. Ainsi,à travers sa convention de2003, l’organisme onusienprône-t-il la sauvegarde dece patrimoine culturel im-matériel menacé de dispa-rition pour diversesraisons. Les langues fontdonc partie des instru-ments les plus puissantspour préserver et dévelop-per le patrimoine matérielet immatériel de nos ré-gions. Mais le constat de l’Unescoest alarmant : au fil des ans,des langues maternellestendent à disparaître. Prèsde 4% d’entre elles ont, eneffet, disparu depuis 1950.Et depuis 2000, près de40% sont considéréescomme menacées d’extinc-tion pure et simple. Dans moins de 100 ans, onestime que 500 à 3000langues seulement survi-vront à ce phénomène de

disparition qui s’accélère,indique l'Unesco. Et leGabon n'est pas à l’abri dece phénomène mondial.Cette menace plane égale-ment sur la plupart desdialectes parlés dans notrepays. Dans les familles, leslangues maternelles nesont presque, ou plus dutout, parlées. Elles sont engrande compétition avec lalangue officielle, le Fran-çais.Les spécialistes parlentmême de l’extinction decertains groupes ethnolin-guistiques sur la cinquan-taine que regorge le pays.Les causes vont de l’ethno-centrisme au simple rejetpar embarras de ses ori-gines linguistiques. Ou en-core la rupture de latransmission des savoirs-culturels au sein de la cel-lule familiale.«De façon générale, à cause
de la rupture de la chaîne
de transmission intergéné-
rationnelle des parents aux
enfants, des grands-parents
aux petits-enfants, la plu-
part des langues gabo-
naises, même celles qu'on
croit avoir une grande vita-
lité comme le fang, l’inzèbi,

sont menacées. Elles sont en
compétition avec le fran-
çais», a indiqué PaulAchille Mavoungou, lin-guiste à l’Université OmarBongo (UOB).C’est le cas notamment duchiwa, parlé dans la pro-vince de l'Ogooué-Ivindo,et du ghéwiya, dans laNgounié, dont on prévoyaitla disparition, à brèveéchéance, il y a quelquesannées. Pour renverser la donne,les spécialistes proposentla mise en place d'un sys-tème d'écriture visant àsauvegarder et à enseignerles langues maternelles.Car bien que peu parléesdans les familles en milieuurbain où elles sont encompétition avec le fran-çais, les langues localessont effectivement restéesau sein des clans. « Des efforts doivent être
faits pour que toutes les
langues gabonaises locales
soient maintenues vivantes
à l'intérieur de la cellule fa-
miliale», propose YolandeNzogobe, directeur du dé-partement des Sciences dulangage, des Sciences del'information et de la com-munication à l’UOB.

Un patrimoine en voie de disparition
Langues nationales

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

Dictionnaire Mpongwé.
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COMMENT continuer àpréserver nos langues aumoment où maîtriser leFrançais, l'Anglais, voirele Mandarin, devientcomme un impératif,sinon un plus dans notrerapport à autrui (re-cherche d'un emploi, af-faires, voyage, etc.). Laproblématique passionneet divise depuis toujours.Au Gabon comme ailleurs. Mais le sort réservé à noslangues vernaculaires estd'autant plus préoccu-pant aujourd'hui quedans notre pays, leconstat est établi quecelles-ci sont de moins enmoins parlées, par rap-port aux langues venuesd'ailleurs. L'ex-ministrede la Famille, HonorineNzet Biteghe, le rappelaitencore au cours de la cé-lébration de la Journée in-ternationale de la languematernelle (JILM) en2013. Elle déplorait, no-tamment, un fait: « plu-
sieurs enfants ne parlent
pas leurs langues mater-
nelles, parce que l'usage
de ces dernières, au sein de

la cellule familiale, est dé-
laissé au profit des
langues d'emprunt ou de
service, à l'instar du fran-
çais.»Au cours de cette cérémo-nie, elle avait incité lesmères à "être l'un des le-
viers" qui permettraient àl'enfant de maintenir sonéquilibre, en le familiari-sant à son dialecte aussifréquemment que possi-ble. Autre célébration, autrepiste de solution. En2014, le directeur généraldes droits de l'Homme,par ailleurs linguiste, EricDodo Bounguendza, rele-vait, quant à lui, « le rôle
de relais que devrait jouer
l’État dans la consolida-
tion de l'usage des langues
maternelles», lorsque lescirconstances extérieuresarrivaient à les mettre àmal. Il faisant ainsi réfé-rence à l'approfondisse-ment de la politiqued'enseignement de noslangues au sein des éta-blissements scolaires etuniversitaires. Au cours de cette cérémo-nie, la mise en place d'uninstitut culturel gabonaisavait même été évoquée.Soit un lieu qui convien-drait le mieux au déploie-

ment de telles activités. Il y a, cependant, que misà part quelques alar-mistes, une bonne frangede concitoyens s'inquiè-tent moins de la dispari-tion de nos langues.Parmi eux, MathiasNdembet, promoteur cul-turel. Pour lui, l'impor-

tance doit être plutôt ac-cordée à la préservationdes codes, des symboleset des sonorités qui ca-ractérisent chaque cul-ture, plutôt qu'aux seuleslangues maternelles. Les-quelles ne sont, en défini-tive, que "des véhicules"pour transmettre ces sa-

voirs. Prenant son exemple, ildit : « Je  suis un conteur,
et je conte mes histoires
aux enfants en langue
française. Mais je ne pense
pas qu'en le faisant, ce soit
la culture française que je
suis en train de leur trans-
mettre. Au contraire, je

leur transmets des codes
et des valeurs africaines
contenus dans les contes,
avec la morale et les sa-
gesses qui vont avec.» Allant plus loin, il consi-dère la langue maternellecomme « la langue ap-
prise par un enfant au
contact de son environne-
ment immédiat», confor-mément à la définition du''Petit Larousse". Aussi, lalangue maternelle, mêmed'un Gabonais, pourraitêtre l'Allemand, commeelle pourrait être le fangou le vili, a-t-il poursuivi.Il est rejoint dans ce senspar le directeur de publi-cation d'un journal gabo-nais pour qui les languesvernaculaires ne sontplus d'une grande prio-rité en cette heure de lamondialisation. « Hormis
papoter dans un cercle
restreint, à quoi peuvent-
elles encore bien servir? A
rien», tranche l'homme demédias. Tout en laissant aux pa-rents la latitude de trans-mettre ou pas leurslangues maternelles àleur progéniture, il aavoué ne pas s'inquiéterautre mesure de leur dis-parition. 

A l'heure du multiculturalisme, quelle place pour nos langues ?
F.B.E.M
Libreville/ Gabon

Quelle place pour nos langues locales à l'heure de la mondialisation ?
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